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Présentation


Parallèlement au psychodrame analytique, peut-on parler de sociodrame analytique ? Dans quelles conditions ? Qu’en est-il de ces pratiques aujourd’hui ? Quelles en sont respectivement les visées, les indications, les effets ?




Riche de scènes et de reprises de cas concrets commentés, ce livre doit son inspiration à l’observation des phénomènes de groupes lors des trente années de pratique de l’auteur qui, d’un abord éducatif des adolescents dans des groupes, s’oriente vers un éclairage psychanalytique de la part subjective de toute personne.




Bien au-delà de la simple socialisation, le sociodrame, à l’instar du psychodrame, peut permettre un travail symbolique et imaginaire sous le couvert d’une expression ludique qui sollicite également le corps dans son mouvement. Alternative, adjuvant, initiateur de la cure analytique, étayage temporaire sont autant de possibilités qu’ouvrent le sociodrame et le psychodrame pour autant que celui qui les anime ne se contente pas d’appliquer une technique mais soumette à l’épreuve de l’analyse ses propres questionnements.




Se plaçant au cœur de la pratique mais à la croisée des théories dont elle souligne les points d’appui, Liliane Goldsztaub nous entraîne à « écouter le sujet qui émerge » au sein du groupe, dans ses multiples expressions singulières.




Liliane Godsztaub est docteur en psychologie, maître de conférences en psychopathologie clinique à l’université Louis Pasteur de Strasbourg. Psychologue clinicienne et psychanalyste, elle a débuté son activité professionnelle comme éducatrice à la Protection judiciaire de la jeunesse.
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Préface
     
    


Liliane Goldsztaub joue à faire bouger les corps et les pensées des participants autour d’un scénario agréé par un groupe. S’inspirant d’un maître célèbre, Jacob Lévy Moreno, elle invite ceux qui veulent jouer avec elle à prêter attention aux mouvements d’autrui, à se montrer ou se cacher, à s’avouer discrètement ou non à travers la scène et le jeu. Et le jeu, mis en scène par des acteurs qui sont des auteurs, va suivre la dynamique que lui donnent les uns et les autres.







 

Cette dynamique a eu des effets. Elle a permis à une éducatrice soucieuse des êtres et des prises de conscience, une éducatrice qui a beaucoup travaillé, de cheminer vers la lecture d’une mise en situation de sujets qui s’essayent à jouer un rôle, selon ce qu’ils imaginent mais aussi selon ce qu’ils sont en vérité, bien au-delà et en deçà du rôle qu’ils jouent. Ainsi, engagée dans un travail à effets thérapeutiques, notre « maîtresse du jeu » a été délogée de sa place initiale et conduite à prêter attention au sujet « divisé », s’orientant ainsi vers une autre « praxis » : celle de la psychanalyse qui prend l’inconscient en compte. Ce qu’elle est, ce que son « désir » cherche lui ont permis de bouger ! Et lui ont permis de prêter « main forte » à des êtres qui ne viennent pas forcément du côté du divan pour éclairer leur part d’ombre ; mais des êtres bien vivants, êtres dans l’épreuve, qui ne sauraient être considérés tels des automates ou réduits à des fonctions, comme certains le font quand ils parlent d’eux en les traitant de psychopathes ou de délinquants. Alors que ce sont des êtres comme vous et moi. Et Liliane Goldsztaub les tire, mine de rien, vers la création et la conscience !







 

C’est là où l’ont menée les découvertes qui font l’objet de son ouvrage. Du simple fait que le regard qu’elle a jeté sur les protagonistes ne les réduisait pas à leurs comportements et qu’elle n’avait pas de visée dogmatiquement pédagogique, la scène s’est ouverte. Suivant l’enseignement des livres qu’elle a lus, ses intuitions, ainsi que les leçons tirées des expériences de ses stages, elle a mis son intelligence au travail. Elle a ainsi choisi attentivement des agencements pour une aire de jeu adéquate et des règles favorisant l’émergence d’une vérité plus intime, plus subtile, dont les êtres sont habités. Cette réflexion, qui a permis une rencontre de chacun avec lui-même et avec autrui, n’est-elle pas une des conditions primordiales qui permettent de bouger, non seulement dans son corps mais aussi dans ses pensées ?







 

Redécouvrant dans sa pratique certains repères théoriques offerts par Sigmund Freud et Jacques Lacan, voici que l’intime de chacun, discrètement dévoilé, a imposé sa présence à la lecture offerte par Liliane. Ce qui s’avère déterminant est apparu dans la manière dont chacun joue son rôle et répond à ce que l’autre (mais aussi l’Autre du « transfert ») sollicite de lui.







 

Le monde dans lequel nous vivons tente trop souvent de réduire le sujet à ses fonctions. Le jeu, au contraire, libère ce qui se meut dans son « intime », c’est-à-dire dans son inconscient. Dans un monde où beaucoup de discours nous invitent à une réduction rationaliste issue d’une « novlangue » qui colonise nos esprits, le sujet ne sait plus trop ni où ni comment reprendre ses droits et sa parole. Des lieux où le « jeu » rend quelquefois la liberté de dire, et les rares lieux où la parole est libre d’entrée de jeu sont indispensables pour que nous ne nous étiolions pas dans la sécheresse d’un vocabulaire exsangue !







 

Les humains ne peuvent être considérés d’emblée comme des psychopathes, des délinquants, des imbéciles ou des « agités » irrécupérables, condamnés dès le berceau à devenir des dévoyés… Cette manière de croire que les êtres seraient soumis à un déterminisme radical est trompeuse : elle véhicule la suprématie du discours de la « biocratie » et nous vide de notre richesse subjective ainsi que des effets libérateurs de certaines rencontres. Elle va à l’encontre de ce que Liliane Goldsztaub vise à mettre en lumière à travers sa manière de travailler avec les groupes. Qu’elle se lance dans le « sociodrame » (mise en scène de la vie sociale) ou dans le « psychodrame » (mise en scène des conflits), elle tente de mettre en lumière, sur une scène semblable à toutes les scènes de la vie, un sujet « divisé », voire divisé contre lui-même, qui se donne à voir et à entendre, à lui-même d’abord, à autrui ensuite. Et qui se cherche. Et qui tente de se libérer de ce qui l’oppresse et l’opprime… Ce sujet se donne à voir habillé de ses « héritages » : celui de son milieu, celui de sa culture, celui de sa famille, celui qu’il a su acquérir grâce à ses rencontres… Ainsi, dans son « être-en-scène » offret-il des bribes de sa vérité subjective et laissera-t-il décrypter quelques marqueurs de son identité. Et le « stop », accepté sans discussion par ceux qui se prêtent au jeu, permet peut-être d’éviter les dérapages trop lourdement chargés d’affects.







 

Le matériau recueilli et analysé par l’auteur en référence aux registres lacaniens de l’Imaginaire, du Symbolique et du Réel est une façon nouvelle de faire sortir ces catégories des discours habituels. Il fallait oser le tenter… Et ce que l’auteur nous signifie c’est que la référence lacanienne est payante, même hors les murs ! Elle donne à voir et à entendre ce qui se tapit dans d’autres pratiques, que la « cure » proprement dite peut laisser dans l’ombre. De toute façon, le jeu qui nous fait bouger libère indéniablement des éléments enfouis au plus profond de notre intime ainsi que dans les replis de certaines conduites qui relèvent de nos automatismes. Retrouver ces éléments peut permettre de saisir ce qui fait signe à l’insu du protagoniste qui se met à jouer, lequel ne veut rien savoir des énigmes qu’il refoule et des significations qui lui échappent ou qu’il jette ! Mais que la manière dont il joue son rôle avoue…







 

Propédeutique ou complément pour un travail psychanalytique qui vise à « retrouver l’amour enfoui » comme le disait Freud ? Ou mise en scène pour éprouver dans la dynamique du jeu le béton de certaines résistances ? Ou variante d’une épreuve pour ceux qui voudraient tester, dans une situation aussi proche que possible de la réalité, les rocs de leurs névroses habituelles ? Ou autre surprise encore que le sujet risque de découvrir ? C’est selon…







 

Quelles que soient les leçons que nous tirerons du livre de Liliane Goldsztaub, je souhaite très « bon vent » à son ouvrage. Et aussi, qu’il contribue à réveiller les discussions théoriques, seule manière qu’ont les « parlêtres » d’évoluer et de bouger dans leur esprit.
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Préambule
  Jean-Richard Freymann
   
    


Je connais la pratique de Liliane Goldsztaub depuis fort long-temps, elle a su m’influencer en me faisant, par exemple, participer, à la Sorbonne, à son jury de thèse sur le sociodrame.







 
Avant tout, je dirai que Liliane Goldsztaub a une longue expérience de pratiques fort différentes : travail en institutions, sociodrame, psychodrame, psychothérapie, psychanalyse, enseignement. Quelle mosaïque ! De plus, nous lui avons découvert un talent certain pour l’art, la peinture en particulier. Mais où est-elle allée chercher toutes ces cordes ? Peut-être dans des souffrances personnelles qu’elle a su sublimer, mais aussi dans une histoire familiale dont elle a su, massivement et analytiquement, se dégager.







 
En tout cas, ce que Liliane Goldsztaub a compris, c’est qu’on ne peut faire de la psychanalyse pour tous. Elle profite aujourd’hui de ses expériences pour s’adapter à chaque patient, à chaque étudiant, à chaque postulant à la psychanalyse.







 
Quant au psychodrame, Liliane Goldsztaub a sans aucun doute un don : celui de supporter le groupe et de savoir en analyser les fondements. Moreno serait fier d’elle, mais aussi Freud qui y trouverait une manne pour le « début du traitement ».







 
Le lecteur pourra, dans ce livre, suivre, pas à pas, la démarche de Liliane Goldsztaub dans la trajectoire du psychodrame et du sociodrame. La pratique en est inventive, pleine de trouvailles. Non seulement elle réussit à faire d’un acte une formation de l’inconscient, mais elle sait introduire du tiers là où la situation conflictuelle semblait bloquée, quasiment infranchissable.







 
Là où rien ne parle, où l’imaginaire se situe sous l’angle du corps à corps, Liliane a l’art du dialogue : elle saurait même faire parler certains autistes.







 
Pour la psychanalyse, elle apparaît comme une véritable « pionnière » ouvrant à la lecture de l’inconscient certains groupes sociaux qui sans le psychodrame en serait complètement exclus. Combien de fois dans sa pratique a-t-elle, grâce au psychodrame, poussé ses patients à une créativité à partir de l’inconscient, préambule incontournable aux entretiens préliminaires.
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Préliminaires
     
    


Dans la cure analytique, les préliminaires ont entre autres pour fonction de permettre à l’analyste d’entendre chez le patient s’il y a lieu de l’orienter vers une cure classique, ou vers une variante de la cure, ce que certains nomment plus volontiers une psychothérapie. Pour ma part, ces préliminaires me permettent de faire savoir au lecteur quelques repères qui me tiennent à cœur... et je tenterai, dans ce livre, de faire référence à mon expérience et aux enseignements que j’en ai tirés, y compris dans les compagnonnages passés et surtout auprès de ceux avec qui je continue aujourd’hui – dont mon ami Salvatore Rapisarda, directeur à la Protection judiciaire de la jeunesse (PJJ). C’est avec lui notamment que l’aventure sociodramatique a démarré il y a trente-deux ans. Nous étions alors deux jeunes éducateurs. Jean-Pierre Fourcade, psychanalyste, psychodramatiste, est venu enrichir nos pratiques et nos théorisations depuis nombre d’années déjà. Je les associe tous les deux à ce livre, ainsi que tous les membres de l’association Espace. Tiers[1] qui continuent à mettre au travail les concepts de sociodrame et de psychodrame, la mise au travail étant du côté de la praxis régulière, mais aussi des temps de théorisation et de supervision associés à cette praxis.







 
La position d’analyste n’est pas une position instituée. Pour celui qui choisit les voies de l’analyse et qui se confronte aux différentes formes de psychopathologies, la re-création est la seule issue pour se tailler un chemin vers l’inconscient.







 
La singularité et les impasses propres à chacun – analyste butant sur ses parties non analysées ou non analysables, analysant butant sur ses résistances, sur ses trous du réel, de l’imaginaire ou du symbolique, ou sur un dé-nouage – amènent l’un et l’autre, parfois, à prendre des chemins de traverse de l’analyse, ce que je nomme des variantes de la cure analytique[2]. Ces variantes peuvent être mises en œuvre un temps pour relancer une cure-type qui « stagne », ou comme véritable substitut de la cure pour ceux qui ne peuvent accéder à une cure-type.







 
Ainsi à mon cabinet ou en association avec quelques collègues, ou encore dans différentes institutions, il m’est arrivé de choisir d’autres objets de médiation que la cure analytique. Jeux de rôle, sociodrame, psychodrame, peinture, contes et autres jeux de billes ont servi de support à un travail analytique, ajusté aux difficultés des patients.







 
Si les enfants m’ont amenée à inventer nombre de jeux de billes, des plus classiques aux plus fantaisistes, les murs de mon cabinet résonnent encore des contes et légendes imaginés avec les enfants et (parfois) avec des adultes autour d’un jeu de billes où le « calot » faisait fonction de roi, l’agate de parfait soldat, la petite bille de terre (taire…) de conteuse.







 
Je m’attarderai dans cet ouvrage sur le sociodrame et le psychodrame ; sans doute un second ouvrage viendra-t-il théoriser à propos des autres objets de médiation et traiter de leur intérêt.







 
Il y a quelques années, alors que je préparais une conférence sur le sociodrame j’en parlai avec une amie, Claudine Sutter[3], en lui disant que je comptais nommer cette conférence : « De l’art de jouer aux billes » et lui touchai quelques mots sur le choix de ce titre. C’est alors qu’elle me raconta l’anecdote suivante, ce dont je la remercie.







 
Lorsqu’elle était enfant, ses frères et elle jouaient aux billes avec les enfants du quartier. Chaque jour, des défis étaient lancés et des billes changeaient de propriétaire selon la « gagne » ou la « perte » du jeu. Un jour, sortant de chez elle, elle vit des centaines et des centaines de billes étalées tout au long du trottoir, et cela tout au long de la rue. Elle appela ses frères et bientôt tous les enfants du quartier vinrent se réapprovisionner. Dans son quartier, un garçon était très doué au jeu de billes. Il gagnait tous les matches. Ainsi il raflait toutes les billes de ses copains, tant et si bien qu’il ne trouvait plus de partenaire de jeu. C’est lui qui avait redistribué ses gains… afin de retrouver des partenaires !







 
Ce jeune garçon avait bien compris que le jeu (je) n’existe pas sans l’Autre (ni l’autre non plus), et à sa manière il relance la question de la place du sujet dans le groupe.







     
	 







Notes du chapitre



[1]  École de sociodrame et de psychodrame analytiques de la Communauté européenne, association dont la visée est la formation et la pratique de sociodrames (éducatif, pédagogique et à visée thérapeutique) analytiques et de psychodrames analytiques – 39 rue du Fossé des Treize, 67000 Strasbourg. 




[2]  J. Lacan, « Variantes de la cure-type »,Écrits, Paris, Le Seuil, 1966, p. 323 à 367. 




[3]  Claudine Sutter est formatrice dans un institut de formation aux professions du travail social, après avoir exercé la profession d’éducatrice spécialisée et de chef de service éducatif. Actuellement, elle prépare une thèse en sociologie sur le don, sous la direction du professeur David Lebreton. Je la remercie de m’avoir autorisée à faire référence à notre discussion.
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I. Histoire de l'invention et de ses variantes


1. Jacob Lévy Moreno
     
    


Jacob Lévy Moreno, né en mai 1889, meurt en 1974 à l’âge de 85 ans. Sa vie sera mouvementée, engagée et pleine de créativité. Médecin, sociologue, philosophe, il laisse derrière lui un héritage autour du jeu de rôle dont nombre de praticiens de tous bords se saisiront dans ses traces et, à leur tour, en laissant libre cours à une certaine créativité : ce qu’il aurait sans doute vu d’un bon œil.







 
C’est à partir du livre de J. L. Moreno[1], Psychothérapie de groupe et psychodrame, et de celui de R. Marineau, J. L. Moreno et la troisième révolution psychiatrique[2], que je reprends l’histoire de l’inventeur des jeux de rôle.







 
On compterait, d’après ces écrits, trois révolutions psychiatriques :







–  la première en 1792 lorsque P. Pinel libère les aliénés de leurs chaînes ;



–  la seconde est liée aux travaux de S. Freud de 1893, c’est-à-dire au traitement individuel par la psychanalyse ;



–  la dernière est celle de l’invention du psychodrame morenien.








J. L. Moreno est vraisemblablement né sur un bateau alors que ses parents migraient vers l’Europe. Sa naissance a été déclarée en 1889, à Bucarest. Jacob Lévy Moreno est le père des jeux de rôle, du sociodrame et du psychodrame. Sa formation de psychiatre et son intérêt pour la psychologie, la sociologie et le théâtre le prépareront à s’interroger sur la dynamique des groupes, puis sur la psychothérapie de groupe ou en groupe. Il n’aura de cesse de travailler les concepts de rôle, de sociodrame et de psychodrame jusqu’à sa mort en 1974. Voyageur infatigable, il parcourra le monde et sera toujours en mouvement. Dans sa période européenne, et notamment viennoise, il a sans doute rencontré Freud, Adler, Reik. Dans sa période américaine, il conceptualisera plus formellement, et commencera à transmettre cette nouvelle praxis. Opposé à la praxis freudienne individuelle — il souhaite viser les masses –, il reviendra à certains concepts freudiens et orientera finalement le sociodrame et le psychodrame dans des références analytiques. Si J. L. Moreno, admiré ou controversé, semblait mégalomaniaque, ou peut-être grâce à sa mégalomanie, son imaginaire débordant lui a permis de concevoir une prise en charge des groupes qui semble fort intéressante. R. Marineau[3] reprend une anecdote qui montre un trait mégalomaniaque et inventif du jeune Moreno.




 



	« Un dimanche, mes parents passent l’après-midi chez des amis. Je reste à la maison pour jouer avec les enfants du voisinage. Nous nous retrouvons toute une bande au sous-sol chez moi. Il y a une grande salle. Elle ne contient qu’une table de chêne placée au milieu. Nous cherchons à inventer un jeu. Je suggère alors de jouer à “Dieu et ses anges”. »







 
Le décor est planté !







 



	« Mais qui jouera le rôle de Dieu ? demande un enfant.
– Je suis Dieu et vous êtes mes anges, répliqué-je. Les autres enfants sont d’accord. Il faut d’abord créer la scène, c’est-à-dire le ciel. Nous rassemblons des chaises prises un peu partout dans la maison. Nous les empilons sur la table. Nous formons ainsi divers paliers. »








 
Les rôles sont distribués, pour Moreno… le choix du roi !







 



	« Une belle scène. Mes yeux se portent d’abord au sol, niveau terre, mais progressivement on peut imaginer, en gravissant les paliers successifs, le ciel. La Demeure. La Résidence du Créateur. Et tout en haut, le trône de Dieu. On peut imaginer les anges, un peu partout. Et la fête dans le ciel. »








 
L’« élévation » se met en place.







 



	« Je m’installe au sommet, sur le trône, à l’aide des autres enfants. Deux de ceux-ci, plus costauds, tiennent les chaises ensemble. Ce sont, je pourrais dire, des anges d’un type particulier : les soutiens immédiats de Dieu. Au sens réel et figuré. »








 
Action !







 



	« Le jeu débute. Je suis installé au sommet. Plus ou moins solidement, mais qu’importe ; j’ai bien l’aide de ces deux enfants, je veux dire de ces deux anges, qui s’assurent que tout reste en place. Les anges volent autour de moi, font entendre leurs chants. J’écoute tout cela avec un plaisir immense, intense. »








 
Dieu, à l’instar de l’Autre, peut-il s’incarner ?







 



	« Soudainement, je suis Dieu. On me sert, on chante pour moi, on me loue. Je suis au-dessus de tout. Griserie totale, exaltation. Mon esprit vagabonde. Que c’est bon d’être Dieu. De régner ainsi sur tout un royaume. »








 
Que nenni !







 



	« Un enfant me suggère de voler à mon tour. Et pourquoi pas ? Si on est Dieu, ne peut-on pas tout faire ? Et de toute manière, je n’ai pas le choix. On a interpellé le Dieu tout-puissant. Il doit répondre à l’appel, à la demande. Il n’a pas de limite à ce qu’Il peut accomplir. »








 
Le Dieu qui se barre à moins que ce soit l’Autre !







 



	« Naturellement, je compte secrètement sur mes serviteurs, ces deux anges qui tiennent le ciel en place, ces deux enfants qui ont pour mission de tenir les chaises. Je me lève donc… Le ciel se met en mouvement. Quand Dieu bouge, tout bouge. Les deux anges-soutiens s’affolent ou se laissent prendre au jeu, je ne sais trop. Ils quittent leur place et délaissent leur rôle. Un instant je suis debout, les bras battants, je vole… »








 
L’atterrissage est du côté du réel.







 



	« Un instant, et je suis au sol, le bras droit cassé. Le jeu est fini.
Je me suis souvent référé à cet incident comme à celui du psychodrame[4] du Dieu tombé du ciel. Psychodrame où je suis à la fois le directeur et le protagoniste. J’ai tiré bien des leçons de cette journée. La première est de bien distinguer jeu et réalité. Dans un cas comme dans l’autre, il faut bien définir les aires et les limites. »








 
Quand la castration…







 



	« La seconde, c’est qu’il n’est pas facile de jouer à Dieu. Que ce soit dans le jeu ou dans la vie. Cela crée des responsabilités. On attend beaucoup de Dieu, et les chutes font mal. Pourtant, je réalise combien j’aime ces situations où je peux me retrouver au sommet.
Ce premier théâtre de psychodrame, bâti en cercles concentriques ou visualisé comme une tour avec un balcon, ressemble étrangement à celui que je construirai et que je populariserai par la suite à Vienne et à New York. Dans ma manière de travailler, je réserverai toujours une place spéciale pour le jeu de Dieu. »








 
… ouvre à l’imaginaire et au symbolique.







 



	« Je réalise enfin l’importance et la nécessité, dans ce jeu, du soutien autour de soi. Ces deux anges qui ont délaissé leur place et leur rôle m’ont joué un sale tour… Pour jouer le rôle de Dieu, j’avais de toute évidence besoin d’eux… Et des autres anges, également. Pour jouer à Dieu, il faut des aides et une foule. Un prélude au rôle de l’ego auxiliaire et de l’auditoire dans le psychodrame. »








 
Si, au fil des années, les générations suivantes ont peaufiné et transmis jeux de rôle, sociodrame et psychodrame, les pratiques se sont parfois éloignées, ou ont été simplement réinventées. Quel que soit notre cheminement, la dette que nous avons envers Moreno ne peut être ignorée.
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    Sociodrame et Psychodrame analytiques







2. Sociodrame et psychodrame d’après Jacob Lévy Moréno
     
    


J. L. Moreno définit le sociodrame de la manière suivante :







 



	« Le sociodrame traite de l’aspect social ou collectif des problèmes, les relations privées des individus étant mises à l’arrière-plan. Le sociodrame a été défini comme une méthode de recherche active et approfondie sur les idéologies collectives[1]. »







 
Il est difficile de disjoindre le terme de sociodrame de celui de psychodrame chez Moreno. En effet celui-ci, dans son livre Psychothérapie de groupe et psychodrame, y fait référence de manière contiguë. Ces deux techniques procèdent d’une même étude sur la dynamique de groupe et sont toutes deux issues du concept de rôle qu’il n’a cessé de développer jusqu’en 1943.







 
Dans cet ouvrage, Moreno écrit avoir fait ses débuts de 1910 à 1914. C’est en regardant les enfants inventer et jouer spontanément dans les jardins de Vienne qu’il improvise du théâtre avec des enfants dans ces mêmes jardins. Là résident les germes de la psychothérapie de groupe et du psychodrame.







 
En 1921, J. L. Moreno crée le théâtre impromptu, forme de théâtre sans décor, de forme circulaire, avec participation du public.







 
Le théâtre psychodramatique se joue sur un plateau théâtral circulaire à plusieurs niveaux. Sur le niveau le plus élevé se joue l’action, sur le niveau inférieur, les discussions ; autour de ce plateau, au niveau de plus bas, se tiennent les spectateurs et les participants… assis en demi-cercle.







 
En 1923, au cours d’une séance, une jeune femme se trouve transformée par l’action cathartique du rôle qu’elle tient. Elle joue alors le rôle d’une prostituée assassinée ; après ce jeu, ses relations conjugales s’améliorent. Pour Moreno, c’est le départ du théâtre psychothérapeutique, qui évolue vers le psychodrame.







 
De 1932 à 1936, il conçoit différentes études sociométriques, dont l’application de sociodrames dans une communauté pour jeunes filles délinquantes à Hudson (États-Unis).







 
Dans le deuxième chapitre de son livre, Moreno définit plusieurs termes qui vont fonder le sociodrame et le psychodrame :







 



	« La socionomie fait partie de la sociométrie.
La sociométrie (du grec metrein, mesurer) est la science de la mesure des relations entre les hommes. Le socius y prend une importance plus grande que le metrum.
La sociodynamique est une science de la structure de groupes sociaux, isolés ou liés.
La sociatrie est la science de la thérapie des systèmes sociaux. »








 
Moreno part de l’hypothèse que les contacts entre les membres du groupe et avec le thérapeute (pas de contact, contact faible, contact amical ou hostile) jouent un rôle décisif dans la psychothérapie de groupe. À sa manière, il interroge les enjeux transférentiels, même s’il ne viendra que tardivement à une définition freudienne du transfert.







 
En suivant la logique morenienne, il est possible d’anticiper l’intérêt de ces pratiques sur le plan social (au sens du lien social), sur le plan pédagogique (notamment avec des groupes de professionnels), sur le plan thérapeutique (comme variante de la cure-type) ou sur le plan analytique (là où le sujet peut percevoir les enjeux inconscients qui l’animent).







 
Dans ma pratique des jeux de rôle, du sociodrame ou du psychodrame, mes pas se sont inscrits, à mon insu, dans une trace morenienne. Si c’est en tant qu’éducatrice à l’Éducation surveillée (ce qui se nomme actuellement P.J.J. : Protection judiciaire de la jeunesse) que j’ai démarré le sociodrame, c’est en tant que psychologue clinicienne et psychanalyste que j’ai continué la praxis et la théorisation. Ainsi j’ai pu travailler la pratique des jeux de rôle, de sociodrames avec différentes visées (éducative, pédagogique, thérapeutique, analytique).







 
À l’instar de Moreno, j’ai travaillé avec des adolescents en difficulté sociale et familiale ou/et ayant commis des actes délictuels, parfois criminels, avec des adolescents hospitalisés en pédopsychiatrie, avec des adultes incarcérés ou des personnes en détention dans un CMPR[2]. Jeux de rôle et sociodrame ont servi également dans des lieux de formation.







 
En suivant les pas de Moreno, j’en suis venue à différencier les diverses visées et à réfléchir aux indications ou contre-indications d’une méthode plutôt qu’une autre – contrairement à lui qui, au départ de son invention, s’était opposé à Freud – ses idées marxistes l’amenant à viser l’analyse des masses plutôt que l’analyse individuelle. Ce n’est que bien plus tard qu’il reprendra la théorie freudienne ; il l’intégrera dans sa propre démarche, notamment en précisant « l’inconscient », se rapprochant de la théorie freudienne. À mon tour, j’ai travaillé à la différenciation des dimensions éducative, thérapeutique, pédagogique et analytique, en particulier en matière de sociodrame et de jeux de rôle, le psychodrame ne pouvant que recouvrir la dimension thérapeutique – enrichie de moments analytiques – comme variante de la cure-type.
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